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« Les émotions politiques 
forment un continent noir 
qu’il faut explorer »
Alain Faure,�
Chercheur en science politique au CNRS et membre du laboratoire 
Pacte de Grenoble, auteur de « Des élus sur le divan »

Q
u’est-ce qui fait « courir » 
le candidat puis l’élu lo-
cal ? Au-delà du goût du 
pouvoir, ce sont les pre-
mières émotions poli-

tiques, vécues dans l’enfance. Alain 
Faure, chercheur au CNRS, les a 
sondées chez plus de 250 élus lo-
caux passés « sur le divan ». Une ra-
diographie très humaine, à rebours 
de la froide science politique…

Qu’est-ce qui vous a amené à étudier le  
« surmoi » des élus locaux ?
Une insatisfaction et un malaise ! 
On ne compte plus les travaux qui 
reviennent sur ce que l’on sait déjà 
– l’élu en tant que notable, ses res-
sources, ses réseaux… – dans une 
perspective très française, focali-
sée sur le pouvoir. Mais rien sur les 
émotions en jeu. La science poli-
tique, très attachée à l’étude des 
institutions et modes d’élection, a 
toujours ignoré la psychologie. Et 
pourtant, les émotions ressortent de 
tous mes entretiens et forment un 
continent noir qu’il faut explorer.

Vous évoquez l’élu jadis chef de classe. Est-
ce la volonté de devenir leader qui guide le 
candidat local ?
C’est davantage la compétence rela-
tionnelle qui prévaut. L’agilité à se 
fondre dans un collectif durant l’en-

fance figure comme un élément clé 
car récurrent chez les élus que j’ai 
fait témoigner. Il y a ceux qui ont été 
chefs très tôt ; beaucoup d’autres y 
sont venus au gré d’une rencontre, 
qui les a fait se sentir prêts à par-
ler au nom du collectif.

En quoi l’image du père joue-t-elle tant ?
C’est plutôt le rapport aux parents 
en général qui prime. L’équation 
familiale est partout présente, et 

surtout la vision de l’autorité dans 
la famille. Il faudrait là convoquer 
la psychanalyse pour étudier plus 
finement le phénomène. Reste que 
l’intensité du rapport au pouvoir, 
à l’autorité et au collectif consti-
tue un trait saillant. Puis vient la 
figure du « mentor », souvent une 
personnalité politique rencontrée 
dans le cadre du premier combat 
électoral local.

Tous les élus témoignent du caractère fon-
dateur de cette première campagne…

Evoquer la première campagne sus-
cite toujours chez l’élu des réactions 
très exaltées. Elle marque leur mé-
moire car elle est à la fois la pre-
mière exposition de soi et la source 
d’une certaine jouissance : la révéla-
tion de ce qu’ils aiment la politique. 
Les élus multiplient des anecdotes 
qu’ils estiment fondatrices, y com-
pris dans l’échec. C’est presque sur-
prenant : ils parlent peu de leurs vic-
toires. Beaucoup de leurs défaites, 
des trahisons, de la solitude. Et en-
suite de leurs tourments, du fait de 
la charge qui pèse sur leurs épaules 
une fois qu’ils sont élus.

Est-ce le même investissement émotif dans 
les grandes villes et les petites communes ?
Le lien avec un micro-territoire est 
le même pour les uns comme pour  
les autres. Ce qui caractérise l’élu 
local, quel qu’il soit, c’est sa petite 
musique sur « l’esprit des lieux », 
comme en témoigne, dans un récent 
essai, la députée-maire de Bourg-
de-Péage, Nathalie Nieson : elle a 
connu l’effervescence du mandat de 
députée, mais revient à ce qui l’a 
fait le plus vibrer : le mandat territo-
rial et le contact avec les habitants.

Ce lien sera-t-il remis en cause par l’ac-
croissement des périmètres d’action locale 
à l’heure des métropoles ?
Le lien est présent tant que de-
meure le vote direct à une échelle 
territoriale qui induit la proximi-
té : la commune ou le canton pour  
les départements, où l’on mène  
souvent sa première campagne. 
Mais un système électoral inspiré 
des scrutins nationaux ou un scru-
tin direct au niveau des grandes 
métropoles pourraient changer la 
donne.

La démocratie locale serait-elle davantage 
pulsionnelle qu’au niveau national ?
L’élu national partage avec l’élu lo-
cal deux obsessions : la promesse de 
l’action et la volonté d’incarner. Le 
maire est celui qui est le plus ca-
pable d’incarner le territoire, critère 
essentiel chez les élus locaux, mais 
aussi pour les autres : le candidat 
Macron l’a bien compris en allant 
faire campagne chez les Ch’tis pour 
montrer que lui aussi pouvait être 
en phase avec un territoire.

En quoi le maire est-il « un médiateur 
contraint » ?
On sous-estime la dimension sen-
sible de l’activité du maire qui doit 
endosser le rôle d’un véritable chef 
d’orchestre. Il est chargé de mettre 
en musique la représentation du 
pouvoir, donner des réponses aux 
administrés, incarner la collectivi-

té, tout en jouant le jeu partisan et 
en maîtrisant sa communication. 
C’est une équation d’autant plus dif-
ficile que la marge de manœuvre est 
faible, du fait de la forte pression des 
habitants. « L’élu tout-puissant » re-
lève de la mythologie car il doit com-
poser avec les attentes territoriales, 
différentes d’une ville à l’autre : le 
pouvoir s’exerce de manière très feu-
trée, négociée, à Nantes, quand il se 
fait beaucoup plus dur à Montpellier.

Comment l’élu local peut-il s’improviser 
expert face à toutes ces contraintes ?
C’est symptomatique de la schi-
zophrénie de l’électorat ! Quant à 
l’élu, tout repose sur sa maîtrise du 
langage technique : c’est en adap-
tant son discours pour raconter 
comment sa collectivité intervient 
qu’il s’en tirera. Chaque élu doit 
réussir sa greffe en expliquant ce 

qui le relie, lui et ses politiques pu-
bliques, au territoire. Et cette ap-
titude va plus loin que la simple 
communication ou le marketing ter-
ritorial : c’est la capacité à produire 
un récit audible par tous.

Ces « blessures de l’enfance » ne sont-
elles pas utilisées par certains pour donner 
l’image de l’élu qui fend l’armure ?
Il y a forcément chez eux une part 
de story-telling, chacun déclinant à 
un moment ou un autre son appar-
tenance territoriale. Cela s’est vu au 
niveau national, lors des primaires, 
de droite comme de gauche. Mais 
c’était déjà le cas de chacun des pré-
sidents sous la Ve République, ex-
cepté De Gaulle. En cette période 
de repli, le local est souvent utilisé 
comme un refuge, plus encore par 
les partis…
� Propos recueillis par Aurélien Hélias
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